
Pour chaque texte, colorie l´état initial en jaune et l´élément déclencheur en 
rouge. Entoure l´indicateur de temps en bleu (quand c´est possible). 
 

Il était une fois une petite fille de village, la plus jolie qu’on eût su voir ; sa mère en était folle, et 

sa mère-grand plus folle encore. Cette bonne femme lui fit faire un petit chaperon rouge, qui lui 

seyait si bien, que partout on l’appelait le petit Chaperon rouge. Un jour, sa mère ayant cuit et 

fait des galettes, lui dit : « Va voir comme se porte ta mère-grand, car on m’a dit qu’elle était 

malade, porte-lui une galette et ce petit pot de beurre. »  

[LE PETIT CHAPERON ROUGE] 
 

Il était fois un roi et une reine qui étaient si fâchés de n’avoir point d’enfants, si fâchés qu’on 

ne saurait dire. Ils allèrent à toutes les eaux du monde ; vœux, pèlerinages, menues 

dévotions, tout fut mis en œuvre, et rien n’y faisait. Enfin pourtant la reine devint grosse, et 

accoucha d’une fille : on fit un beau baptême ; (...) 
[LA BELLE AU BOIS DORMANT] 

 

Il était une fois une reine qui accoucha d’un fils si laid et si mal fait, qu’on douta 

longtemps s’il avait forme humaine. Une fée qui se trouva à sa naissance assura qu’il 

ne laisserait pas d’être aimable, parce qu’il aurait beaucoup d’esprit ;(…) 

[Riquet à la houppe] 
 

Il était une fois une veuve qui avait deux filles : l’aînée lui ressemblait si fort et 

d’humeur et de visage, que qui la voyait, voyait la mère. Elles étaient toutes deux si 

désagréables et si orgueilleuses, qu’on ne pouvait vivre avec elles. La cadette, qui était 

le vrai portrait de son père pour la douceur et l’honnêteté, était avec cela une des plus 

belles filles qu’on eût su voir. Comme on aime naturellement son semblable, cette mère 

était folle de sa fille aînée, et en même temps avait une aversion effroyable pour la 

cadette. Elle la faisait manger à la cuisine et travailler sans cesse. Il fallait, entre 

autres choses, que cette pauvre enfant allât, deux fois le jour, puiser de l’eau à une 

grande demi-lieue du logis, et qu’elle en rapportât plein une grande cruche. Un jour 

qu’elle était à cette fontaine, il vint à elle une pauvre femme qui la pria de lui donner à 

boire. 

[LES FÉES] 
 

Il était une fois un homme qui avait de belles maisons à la ville et à la campagne, de la 

vaisselle d’or et d’argent, des meubles en broderie, et des carrosses tout dorés. Mais, par 

malheur, cet homme avait la barbe bleue : cela le rendait si laid et si terrible, qu’il n’était ni 

femme ni fille qui ne s’enfuît de devant lui. Une de ses voisines, dame de qualité, avait deux 

filles parfaitement belles. Il lui en demanda une en mariage, en lui laissant le choix de celle 

qu’elle voudrait lui donner. (…) 

[LA BARBE BLEUE]  


